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(i)  Le  mot  xttru  du  texte  grec  , que  la  vulgate  a rendu  par 
le  mot  créatures  , fignifie  cependant  conftitution.  Quoique  le 
concile  de  Trente  ait  déclaré  la  verfion  vulgate  authentique  , 
il  n’eft  pas  moins  certain  qu’il  faut  confulter  le  texte  primitif; 
c’eft  ainli  que  tous  les  Théologiens  expliquent  le  décret  de  ce 
concile , d’après  1’ayis  de  ceux  qui  y ont  affifté. 
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DISCOURS 

EN  L’HONNEUR 

DES  CITOYENS  MORTS  A NANCY 

• t 

POUR  LA  DÉFENSE  DE  LA  PATRIE. 


Subditi  igiturejlote  omni  humanæ  creaturæ  pr  opter  D eu  fit; 

•soyez  donc  fournis  à toute  conftitution  faite  par  des 
hommes , par  rapport  à Dieu. 

Ces  paroles  sont  puisées  dans  le  texte  originaire  grec  (i\ 
de  la  première  Epure  de  Si.  Pierre  9 chap . Zj  i^% 

Pourquoi,  braves  guerriers , ces  lugubres 
accens , ces  chants  plaintifs  dont  retentiflent  les  voûtes 
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de  ce  Temple  ? Quoi  ! des  farcophages , des  cyprès 
dans  cette  folennité  ! Quoi  1 le  Sanduaire  du  Dieu 
des  armées  qui  préfide  à vos  triomphes  eft  ceint  de 
tentures  funèbres  ! Dans  un  jour  confacré  à la  mémoire 
des  martyrs  de  la  charité  qui  ont  verfé  leur  fang  pour 
la  patrie  , le  tombeau  des  martyrs  de  la  foi  qui  fert 
d’autel  au  fang  de  l’Agneau  fans  tache  , eft  couvert 
suffi  de  fymboîes  de  trifteiïe  6Cde  deuil  ! D’où  vient 
donc,  Chers  Citoyens,  braves  foidats;  d’où  vient 
cette  afflidion  profonde  qui  vous  pénètre  , 6c  que 
vous  femblez  fi  fort  chercher  à propager  ? A quoi  bon 
une  morne  6c  trille  contenance  dans  cette  pieufe  cé- 
rémonie , chez  de  vaillans  guerriers  ? Eft-ce  par  des 
foupirs,  par  des  fanglots  ou  des  pleurs , que  vous  cé- 
lébreriez en  préfence  du  Souverain  rémunérateur  des 
vertus , les  hauts-faits  6c  la  mort  de  vos  frères  d’armes 
décédés  pour  la  défenfe  de  la  conftitution  de  cet 
empire  ? 

Quelle  idée  vous  formeriez- vous  donc  d’une  mort 
fi  héroïque  6c  fi  précieufe  aux  yeux  du  Seigneur  f 
Ah  1 ceffez  de  vous  attrifter  : ils  feront  à jamais  im- 
mortels dans  les  faites  6c  de  l’empire  6c  de  la  religion, 
ces  français  généreux  , qui  fidèles  à leur  ferment , ont 
facrifié  leurs  jours  à la  confervation  de  leurs  frères  6c 
au  bonheur  de  la  France.  Mourir  pour  la  patrie , 
par  rapport  à Dieu  , c’elt  vivre  pour  jamais  au  fein  de 
la  plus  haute  félicité  célefte. 

Oui  , Mes  Frères  , la  mort  des  patriotes 
décédés  à Nancy  , a été  l’aéte  le  plus  religieux  6c  le 
plus  méritant  aux  yeux  du  genre  humain  6c  de  fon 
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Créateur  : vous  ne  pouvez  héflter  à le  croire  , fans 
démentir  les  vérités  les  mieux  établies  , ou  fans  faire 
injure  à ces  pieux  héros  de  notre  liberté. 

Si  fceller  de  ion  fang  fa  foumiffion  à la  foi  de  Jefus- 
Chrift , c’efl:  fouffrir  le  martyre  ; fe  foumettre  à notre 
conftitution  , quoique  l’ouvrage  des  hommes , par 
rapport  à Dieu  , & fouffrir  la  mort  pour  fa  défenfe  ; 
c’efl:  faire  un  bien  plus  précieux  facrifice  d’après  les 
principes  de  la  faine  raifon  & d’après  ceux  de 
l’évangile.  Quelques  légères  réflexions  fur  ce  fujet 
intéreffant  , vont  vous  convaincre  que  c’efl;  porter 
jufqu’au  plus  haut  degré  de  perfection  , faccomplif- 
fement  de  ce  précepte  important  du  prince  des 
Apôtres  : « Soyez  fournis  à toute  conffitution  faite  par 

des  hommes , par  rapport  à Dieu  : Subditi  eftote 
omni  humanæ  creaturœ  , je  dois  dire  omni  hnmanæ 
conjîitutioni  , propter  Deum. 

L’ordre  étoit  troublé  fous  les  murs  de  Nancy  , 
l’infubordination  étoit  prefqu’à  fon  comble,  les  forces 
de  l’empire  menaçoient  d’en  devenirje  fléau  , & la 
patrie  étoit  en  danger.  Notre  diète  augufte  prononce  : 
fon  décret  fuprême  fe  proclame.  Des  légionnaires 
nationaux  , vraiment  fournis  à la  volonté  facrée  de  la 
loi  y étouffent  leurs  incertitudes  cruelles  dans  leurs 
âmes,  &ne  fe  permettent  pas  de  la  juger.  A fa  voix 
ils  quittent  brufquement  leurs  tranquilles  foyers  , 
abandonnent  leurs  tendres  mères  éplorées , s’arrachent 
avec  violence  des  bras  de  leurs  époules  chéries , les 
laiffent  avec  leurs  enfans  qu’étouffent  les  fanglots  , <$e 
volent  au-devant  des  fomentateurs  du  défordre  & de 
la  rébellion. 
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Deux  armées  de  concitoyens  & de  frères , en  pré- 
fence  l’une  de  l’autre  , 6c  prêtes  à s’entregorger  ! 
O ciel  ! quel  affligeant  fpe&acle  pour  des  cœurs 
pénétrés  encore  d’un  fentiment  divin  , inné  dans  tous^ 
les  êtres  fenfibles , l’amour  de  fa  patrie  ! A ce  terrible 
afpeéfc , la  troupe  jufqu’alors  obftinée  dans  fon  infur- 
re&ion  , fe  laiffe  ébranler  par  le  remords , 6c  demande 
à capituler  ; mais  à ce  mot,  l’inflexible  général  refufe 
de  l’entendre.  Le  Très-Haut  ménageoit  aux  gardes 
nationales  de  la  France  , une  occafion  propre  à faire 
éclater  aux  yeux  de  l’univers , toute  l’ardeur  de  leur 
patriotifme. 

Les  infubordonnés  n’écoutant  plus  alors  que  le 
dépit  6c  la  rage-,  qui  les  tranfportent  , dirigent 
l’airain  tonnant  contre  leurs  propres  frères.  Mais  ! ô 
trait  de  dévouement  à la  patrie  , digne  d’être  à jamais 
gravé  en  traits  de  feu  dans  l’ame  de  tout  citoyen  1 
un  officier,  l’élite  des  Decius  de  la  France  , Défiles , 
tel  efi:  fon  nom  à jamais  mémorable , Défiles  fe  place 
au-devant  de  la  bouche  du  tube  foudroyant , Tem- 
brafife , & met  obflacle  à Texplofion  qui  devoit  être 
le  prélude  du  plus  défaftreux  des  combats.  Ses  foldats 
furieux  ont  beau  le  menacer , il  perfide  6c  demeure 
attaché  au  bronze  fulminant , comme  pour  y étouffer 
le  germe  de  la  mort  : ces  enragés  le  criblent  de 
coups  de  leur  feu , le  renverfent.  Soudain  le  fignal 
bruyant  du  carnage  éclate  6c  vomit  mille  globes 
enflammés.  Auffi  prompts  que  l’éclair , vous  vous 
lancez  , gardes  nationales , dignes  d’un  fi  beau  nom  , 
vous  vous  lancez  fur  ces  rébelles  fratricides , 6c  vous 
volez  à la  vi&oire.  Rien  ne  réfille  à votre  fer  étin- 
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celant  : paroitre , voit  & vaincre , ne  font  qu’une 
même  chofe  pour  vous.  Un  fuccès  aufîi  complet  , 
auffi  rapide  , étoit  dû  à la  légitimité  de  votre  defenfe, 
à rhéroïfme  de  votre  ardeur  guerrière. 

Mais  le  feu  perfide  de  cette  diflention  civile  ne 
s’eft  éteint  que  dans  le  lang.  Ce  n’eft  qu’à  la  mort  de 
plufieurs  de  nos  frères  d’armes , que  la  patrie  doit 
fon  falut.  O mort  mille  fois  défirable  ,,  a qui  tout 
un  empire  doit  la  vie  '.  qui  peut  t’apprécier  ? O gé- 
néreux amour  de  la  patrie  , qui  embrafes  les  cœurs 
que  tu  pénètres,  jufqu’à  les  confirmer,  jufqu  aleur 
arracher  comme  L’abnégation  de  leur  propre  exiftence 
pour  le  bonheur  de  leurs  femblables  '.  qui  pourra 
mefurer  la  haute  eftime  qui  t eft  due  '■ 

Si  dans  la  gentilité  un  Curtius  infpiré  par  un  fo 
orgueil  a reçu  les  éloges  les  plus  diftingués , quoiqu’il 
n’eût  pour  but  que  d’éviter  un  mal  à fa  patrie  , qui 
demeuroit  inévitable  ; quel  tribut  de  louanges  ne 
doit  pas  décerner  la  France  à un  noble  facnfice  de  la 
vie  qu’infpire  le  civifme  le  plus  éclairé  , que  la  fou- 
miffion  la  plus  entière  à la  loi  dirige  , & duque 
dérivent  les  plus  grands  avantages  dans  tout  fon  vafte 

empire  ? - 

Donner  à notre  liberté  naiffante  fa  vigueur  & ion 
énergie  ; rétablir  l’ordre  dans  nos  troupes  de  ligne  ; 
élever  le  courage  de  nos  autres  légions  ; cimenter 
l’union  & la  fraternité  entre  les  unes  & les  autres  ; 
raffermir  l’empire  de  la  loi  ; confolider  le  iublime 
édifice  de  la  conftitution  ; déconcerter  enfin  les 
ennemis  de  la  révolution  la  plus  heureufe  de  l’univers , 
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& déjouer  pour  toujours  leurs  abominables  projets  ; 
tels  font  les  précieux  avantages  dont  nous  fommes* 
redevables,  Mes  Frères  , à la  valeur  intrépide,  au 
courage  inflexible  des  héros  citoyens  dont  nous  cé- 
lébrons la  mémoire  en  ce  jour.  Et  vous  balanceriez 
encore  à faire  retentir  nos  faints  Temples  de  chants 
de  triomphe  & de  joie  P Ah  ! ne  craignez  point , 
Mes  chers  Frères  , que  notre  religion  fainte  dé- 
mente  jamais  un  tribut  d’hommage  confacré  à la 
gloire  immortelle  de  ces  héros  fans  aïeux  , qui  ont 
cimenté  de  leur  propre  fang  les  droits  facrés  de 
l’homme  & le  falut  de  la  patrie. 

Le  patriotifme , Mes  Frères  , eft  comme  une  reli- 
gion civile,  que  la  nature  infpire  , & que  la  religion 
chrétienne  ordonne  & prefcrit.  L’amour  de  la  patrie 
eft  un  fentiment  vraiment  divin , que  le  chriftianiftne 
dirige,  qu  il  confacré,  qu’il  couronne  , bien  loin  de  le 
méconnoitre.  Ouï,  Mes  chers  Frères,  le  patrio- 
tifme & le  chriftianiftne  font  deux  enfans  du  Ciel, 
nés  pour  manifefter  & publierla  gloire  du  Très-Haut’ 
& affermir  la  paix  fur  la  terre.  Ce  font  deux  frères  in- 
féparables  à jamais , chargés  par  la  Divinité  d’affocier 
les  hommes  & fur  la  terre  & dans  le  ciel  : de  même  qu’il 
ne  peut  être  de  vertu  ou  d’aétion  vraiment  civique  qui 
foit  anti-chrétienne,  il  n’en  peut  être  auffi  de  vérita- 
blement chrétienne  , pour  peu  qu’elle  foitanti-patri- 
otique.  Le  même  Créateur  qui  nous  a fait  hommes  & 
qui  nous  veut  chrétiens , nous  veut  concitoyens  auffi. 
Le  même  Être-fuprême , qui  nous  ordonne  de  l’aimer 
par-deflu^  toutes  chofes , nous  enjoint  de  nous  aimer 
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tous  comme  nous-mêmes,  par  rapport  à lui , & fur- 
tout  en  tant  que  nous  fournies  membres  d’une  même 
cité  ou  d’un  même  empire  ; puifque  c’efl;  Dieu 
lui-même  qui  a jeté  leurs  fondemens  , & que  fa 
providence  attentive  en  eft  le  prote&eur  fu- 
prême. 

Si  notre  foible  raifon  nous  engage  donc  à pro- 
portionner toujours  notre  eftime , pour  telle  ou  telle 
aétion  , au  degré  de  force , de  courage  ou  de  géné- 
rofité  néceffaire  pour  l’exécuter  3 ou  à l’importance 
même  de  cette  a&ion  & aux  avantages  qu’on  en 
retire  ; craindrez  - vous  , magnanimes  guerriers  , 
dignes  eftimateurs  de  la  bravoure  & du  courage  , 
craindrez-vous  qu’une  religion  éclairée  du  flambeau 
de  la  Divinité,  n’apprécie  point  infiniment  le  facrifice 
fublime  & généreux  qu’ont  fait  pour  le  falut  de 
l’empire  Français  , vos  frères  d’armes  morts  fous  les 
murs  de  Nancy  ? 

Ah  ! quel  efl:  le  miniftre  de  notre  fainte  religion  y 
quel  efl:  même  le  fimple  chrétien  aflez  dénaturé  & 
aftez  peu  imbu  des  notions  les  plus  communes , pour 
méconnoître  la  juftice  & la  vérité  des  oracles  facrés 
de  notre  divin  Sauveur  fur  cette  matière  impor- 
tante ? 

«Tel  efl:  mon  précepte,  nous  dit  Jefus-Chrifl:  , 
» mon  précepte  unique  & fondamental  : aimez- 
55  vous  les  uns  les  autres , comme  je  vous  ai  aimés 
55  moi-même  : il  n’efl:  pas  pofîible  d’aimer  davantage 
5>  que  de  fe  livrer  à la  mort  pour  ceux  qu’on  aime  ; 
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» c’eft  la  perfe&ion  de  l’amour»  (i).  Verfer  donc 
fon  fang  , facrifier  fa  vie  pour  le  maintien  de  cette 
union  de  fraternité  , qui  conftitue  effentiellement  la 
patrie,  par  rapport  à Dieu;  c’eft  porter  au  plus  fublime 
degré  la  plus  parfaite  des  vertus , celle  qui  couvre , 
qui  efface , qui  anéantit  toute  multitude  de  crimes , 
quelque  graves  qu’ils  foient  , la  charité  (2)  ; c’eft 
en  être  le  martyr.  Autant  donc  cette  vertu  furpaffe- 
t-elle  par  fon  excellence  la  vertu  de  la  foi  (3)  ; 
autant  la  palme  réfervée  aux  vrais  martyrs  de  la 
patrie  doit-elle  être  plus  honorable  & plus  précieufe 
que  celle  des  martyrs  de  la  religion. 

C’eft  d’après  ces  principes  inconteftabîes , Mes 
chers  Auditeurs,  que  la  religion  elle-même  vous 
oblige  à juger  du  mérite  <5c  du  prix  de  la  mort  des 
héros  patriotes , vos  frères. 

Mais  à la  force  irréfiftible  de  ces  vérités  faintes  9 
combien  ne  fe  réuniffent  p^s  encore  de  traits  de  ref- 


(1)  Hoc  eft  præceptum  meum  , ut  diligatis  invicem  , ficut 
dilexi  vos.  Majorem  hâc  dileâionem  nemo  habet , ut  animam 
fuam  ponat  quis  pro  amicis  fuis.  Evang.  de  S.  Jean  , Chap.  15. 

(2)  Antè  omnia  autem  mutuam  in  vobifmetipfif  charitarem 
habentes  : quia  charitas  operit  multitudinem  peccatorum. 
I.  Epît . de  S.  Pierre , Chap.  4.  p.  8. 

Nunc  fcimus  quoniam  tranflati  fumus  de  morte  ad  vitam 
quoniam  diligimus  Fratres.  Qui  non  diligit  manet  in  morte. 
I.  Epît.  de  S.  Jean  , Chap.  3.  ÿ.  14. 

(3)  Nunc  manent  fides , fpes  , charitas  : tria  hase  ; major 
autem  horum  eft  charitas.  I.  Epît . aux  Corinth . Chap.  13. 
ÿ.  13. 
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fembîance  8c  de  conformité  de  la  mort  de  ces  pieu- 
fes  victimes  des  droits  facrés  de  l’humanité  , avec 
celle  du  Libérateur  des  hommes  ; traits  frappans 
qui  , d’après  l’Apôtre  , nous  font  les  plus  sûrs  garans 
de  leur  j unification , de  leur  falut  8c  de  leur  gloire  ? 

Ce  fut  à des  grands,  jaloux  par  principe , de  main- 
tenir fur  leurs  propres  têtes  le  pouvoir  arbitraire  ; ce 
fut  à des  partifans  d’un  fyflême  de  gouvernement 
trop  exécrable  pour  etre  nomme  , que  le  Fils  de 
Dieu  fut  redevable  de  fa  mort.  Et  c’eftà  deshommes 
de  ce  cara&ère  odieux  , de  ces  prétentions  iniques , 
que  les  patriotes  décédés  à Nancy  doivent  aulii  la 
leur. 

Une  innovation  de  lois  anciennes  fervit  de  pré- 
texte aux  anti- révolutionnaires  juifs , chefs  de  la  fyna- 
gogue,  pour  déclarer  digne  de  la  mort  le  Reflaurateur 
de  la  vie.  Des  changemens  faits  à de  prétendues  lois 
fondamentales  de  notre  monarchie  font  allègues  auiïi 
par  les  ennemis  de  la  régénération  Françaife  qui  ont 
fomenté  les  diffentions  internes  de  la  ville  de  Nancy. 

La  crainte  de  fe  voir  enlever  leurs  places  diflindives 
8c  leur  autorité  fur  le  refie  de  leur  nation  , animoient 
autrefois  les  déicides  zélateurs  hypocrites  de  la  loi 
de  Moïfe  : tollent  nojîrum  locum  & gentem  (i  )•  De 


(i)  Collegerunt  ergô  pontifices  & pharifæi  confilium , 8c 
dicebant  : Quid  facimus  , quia  hic  homo  multa  figna  facit  ? 
Si  dimittimus  eum  fie , omnes  credent  in  eum  : & venient 
Romani,  & tollent noftrum  locum  8c  gentem.  Evangile  de  St. 
Jean  , Chapitre  1 1 . 


mêmes  alarmes  n’agitent  que  trop  aujourd’hui  ces 
faux-zeles  delà  Jérufalem  nouvelle  , ennemis  déclarés 
a une  conftitution  fublime,  qui  rend  à notre  fainte 
religion  , la  majeftueufe  fimplicité  de  la  hiérarchie 
defes  miniftres  & la  pureté  divine  de  fa  difcipline 
primitive. 

Tout  donc  contribue  a la  fainteté  , au  bonheur  des 
héros  Moyens  qui  aiment  Dieu  & leur  patrie.  Car  ceux 
que  par  fa  prejcience  infinie  le  Seigneur  a prévu  devoir 
entrer,  par  leur  charité,  dans  l' économie  de  fies  dejfeins, 
pour  U falut  de  leur  patrie  , & qu’il  a prédejline's  de 
toute  éternité  à fie  rendre  conformes  à l’image  de  fon 

ils  unique  , le  premier  né  entre plujieurs  frères,  leur 
chef  & leur  modèle,  il  les  a appelés  : ceux  qu’il  a 
appelé  & qui  répondent  ainfi  à fa  voix  , il  leur  pardonne 
leurs  péchés  & les  jujlifie  : ceux  qu’il  jufiifie  & qu’il 
approuve  ainfi  par  le facrifice  de  leur  vie,  il  leur  affure 
pour  récompenfe  un  poids  immenfe  de  gloire  Cê  de  féli- 
cite. Si  pris  cela  qu’avons -nous  de  plus  à dire  , Mes 

chers  Frères Qui  ofira s’ériger  en  accufateur 

des  élus  de  Dieu  ; c èfl  lui-même  qui  les  jufiifie  , & 
qui  efi  le  garant  de  leur  fort  (i). 

(1)  Diligentibus  Deum  ornnia  cooperantur  in  bonum  , iis 
qui  fecundùm  propofitum  vocatffunt  fanâi.  Nam  quos  prafeivit 
& prædeftinavit  conformes  fieri  imaginis  filii  fui  , ut  fit  ipfe 
primogenitus  in  multis  fratribus.  Quos  autem  prædeftinavit 
hos  & vocavit  : & quos  vocavit , hos  & juftificavit  : quos  autem 

juftificavit , illos  & glorificavit.  Quid  ergô  dicemus  ad  hæc 

Quis  accufabit  adverses  ebaos  Dei  ! Deus  qui  juftincat,  Epit. 
aux  Rom. , ckap.  8. 


( ï?î 

Subftituez  donc  , braves  guerriers,  les  lauriers,  les 
palmes  aux  cyprès.  Décernez  les  honneurs  d’un  triom- 
phe civique  6c  religieux  aux  héros  citoyens  dont  vous 
regrettez  les  jours.  En  teignant  de  leur  fang  les  portes 
rebelles  de  Nancy  , ils  ont  lavé  leurs  vêtemens  dans 
le  fang  de  l’agneau.  Célébrez  donc  par  des  cantiques  de 
vi&oire  , la  gloire  immortelle  de  ces  généreux  martyrs 
de  la  patrie  6c  de  la  religion  ; tout  vous  y invite , tout 
jufqu’aux  circonftances  de  leur  mort.  Mais  que  tout 
vous  anime  aufli  à imiter  leur  noble  courage  ; à entre- 
tenir le  feu  facré  du  civifme  dans  vos  cœurs;  à faire  , 
s’il  le  faut , le  même  facrifice  ; c’eft  à cet  héroffms 
qu’eft  réfervée  la  couronne  du  plus  fublime  des  mar- 
tyres. Sentez  combien  il  feroit  heureux  , dans  des 
temps  où  il  n’y  a plus  lieu  à la  palme  de  la  foi  , 

d’obtenir  celle  de  la  charité. 

% 

Et  vous,  Chers  Auditeurs,  à qui  un  sexe 
foible  , un  âge  tendre  ou  une  profeffion  fainte  fembie 
enlever  l’efpoir  d’une  aufli  belle  récompenfe  , pour- 
riez-vous imaginer,  vous  fur-tout,  Touloufains 
affligés  , que  cette  révolution  fi  avantageufe  pour  le 
refte  des  Français , a laide  tout-à-coup  prefqne  fans 
reflources  phyfiques , 6c  qui  êtes  , je  puis  le  dite  , 
l’objet  continuel  de  notre  impuiflante  follicitude  , de 
nos  regrets  6c  de  nos  larmes  ; pourriez-vous , dis-je  , 
imaginer  qu’il  vous  efl:  impoflible  de  parvenir  au 
degré  de  bonheur  6c  de  gloire  réfervé  à nos  citoyens 
martyrs  ? Détrompez  - vous , Chers  Auditeurs  , 
votre  indigence  vous  aflimile  affez  par  elle-même  au 
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Fils  de  l'Homme  , qui  n’avoit  où  repofer  fa  tête. 
La  patience  évangélique  offre  autant  de  palmes  à 
cueillir  que  la  carrière  des  combats  ; & fes  triomphes 
font  d’autant  plus  glorieux  dans  les  cieux  , qu’ils  font 
le  fruit  de  chagrins  plus  continus  fur  la  terre.  Mais 
confiez-vous  au  génie  tutélaire  qui  veille  , d’une 
manière  auffi  marquée  , au  bonheur  général  de  la 
France.  Pénétrés  des  fentimens  de  l’Apôtre  des  na- 
tions, dites  comme  lui , Mes  chers  Frères,  Qui 
nous  féparera  de  V amour  de  Jefus.-Chrijl  & de  notre 
patrie  ? Jer a -ce  les  tribulations  , les  angoijfes  la 
faim  j la  nudité  , les  dangers  > la  perfècution  (s  le 

glaive Non  > d travers  tous  ces  maux  , nous 

demeurerons  victorieux  par  celui  qui  nous  a fi  fort 
aimes  lui-même  le  premier . Je  fuis  ajfuré  que  „ ni  la 
mort , ni  la  vie  , ni  les  anges  du  ciel , ni  les  prin- 
cipautés de  la  terre  , ni  aucune  puijfance  , ni  les 
malheurs  prèfens  , ni  les  afflictions  prochaines  , ni 
la  violence  des  plus  rudes  combats  > ni  les  faveurs  de 
la  profperitè  , ni  l'abîme  des  misères  , ni  aucune 
créature  quelconque  ne  pourra  jamais  nous  faire 
déchoir  de  notre  amour  pour  Dieu  , pour  la  patrie  , 
qui  ejl  en  Jefus  - Chrift  Notre  - Seigneur  ( i ).  C’efl 


Quis  ergô  nos  feparabit  à charirare  Chrifti  ? tribulatio  ? an 
anguftia  ? an  famés  ? an  nudiras  ? an  periculum  ? an  perfecuxio  ? 

80  j *US *n  omnibus  fuperamus  proprer  eum 

qui  dilexitnos.  Certus  fum  enim  , quia  neque  mors,  neque 
vira  , neque  angeli , neque  principatus , neque  virtures  , neque 
înftanua , neque  futurs,  neque  forritudo , neque  altitude. 
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ainfî  que  vous  partagerez  infailliblement  le  bonheur 
réfervé  aux  vrais  patriotes  martyrs , que  je  vous 
fouhaite. .....  Ainfi  foit-il. 


neque  profundum , neque  creatura  alia  poterit  nos  feparare  à 
Charitate  Dei , quæ  eft  in  Chrifto  Jefu  Domino  noftro.  EpiU 
aux  Rom . Chap.  8. 


